
De recentcs etudcs sur !'art medie\·al 

roumain rele\'cnt a\·ec une explicable atten­

tion un phenomene artistique sreci tique 

pour le XVIII'' siecle et le debut du XIX'' 

siecle. Visible surtout en peinture, ii a 

ete S0U\·ent identitie a\'eC la tendance 

\·ers la rusticite, attribuee rar certains 

chercheurs a l'interference, de plus en 

plus frequente, entre !'art des classes culti­

\'ees et Ies creations artistiques populaires. 

Parfois la \·ision nou\·elle de la peinture 

medievale tardiw, qui par son style line­

aire decoratif permit aux peintres autoch­

tones d'illustrer des themes nourris, 

a ce moment, par une litterature designee 

en general sous le nom de « populaire », 

a conduit cerendant d'une maniere 

erronee - a l'unif1cation des deux do­

maines de recherche. C'est ainsi que s'expli­

que comment dans differentes :ones, comme 

ce fut le cas en Oltenie, certains monu­

ments d'art medieval tardif ont ete enre­

gistres rarmi Ies creations ropulaires. Ce 

rhenomene tres complexe exige une analyse 

subtile atin de ne plus donner lieu a des 

confusions entre deux conceptions artisti­

ques differentes. l'une propre a !'art rav­

san, l'autre tenant de !'art medieval tardif. 

Le rapport entre !'art savant et !'art 

populaire a fait, au cours des Jernieres 

annees, l'objet de discussions rrolongees, 
sur ct en margc de theorics que nous 
tenons aujourd'hui pour cxtremistes. S'ap­

puyant sur une theorie pareille, connuc 
sous le nom de « gesunkene Kultur », 

Hans Naumann I accorde la rriorite a 
!'art savant, considerant Ies creations 

populaires comme de simples imitations 

de celui-ci. On retrouve Ies memes exage­

rations dans Ies theories Jes estheticiens ~ 

qui ont detini !'art populaire comme un 

art aristocratique, de\·enu rorulaire a la 

suite d'un rrocessus de simrlitication qui 

facilita l'adaptation de !'art at• gout d'un 

public aussi nombreux que rossiHe, ou 

qui ont soutenu - ainsi qu'en temoigne 

la theorie contraire, presentee rar Richard 

\X'olfram 3 sous le nom de « gehobenes 

Primitivgut » - que l'art sa\·ant serait le 

SUR LA NOTION «D'ART DODULAIRE» 
DANS L'ART ROUMAIN DE LA FIN 

DU MOYEN ÂGE 

T codora V oi nes cu 

resultat de I' ele\'ation a un degre surerieur 

des modeles rorulaires. Quelquefois on 

reconn-1ît un lien entre !'art citadin et 

['art rorulaire campagnard. mais l'on 

considere que l'assimilation des elements 

de !'art aristocratique ne saurait se faire 

sans prO\·oquer un rrocessus de decadence 

dont la conse~1uence serait une diminution 
de la valeur artistique. D'autres fois, on 

admet s:rns resen·es la sureriorite de 

!'art paysan rour mettrc en \·alcur le 

ratrimoine national. En realite, de pareilles 

theories, de mcme que celles qui cher­

chent la detinition du concert d'un phe­
nomene aussi complexe et subtil. ne 
sauraient etre considerees comme cate­

goriquement indiscutables. 
Plusieurs chercheurs du domaine de 

!'art rorulaire et de celui de !'art medie\'al 

roumain ont successi\·ement aborde des 

problemes se rapportant aux interferences 

des creations paysannes a\'ec !'art sa\·ant 4
• 

De recentes etudes ont rresente Ies demar­

cations entre ce qui peut etre considere 

comme rroduction artistique sa\·ante et 

la product ion artistique porulaire et I' on 

a reussi, du point de vue historique, a 
souligner le caractere evolutif de !'art 

populaire et d'etablir des donnees plus 

prec1ses sur ce que fut !'art populaire 

depuis le debut du Moyen Âge et jusqu'a 

la tin du XVI" siecle ;;_ On a enregistre 221 
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en permanencc aussi hien Jes formes Je 
large circulation Jes courants artistiques 
universels ~ Ju gothique, Jc h Renais­
sance, du haroque que certains cm­

prunts Jus a la moJe, ou constituant Ies 
resultats J'essais qui Jecoulent Je l'action 
J'autres facteurs ayant contribue a l'infil­
tration Jans !'art paysan d'elements app1r­

tcnant au Jomaine Je !'art aristocratique. 
II faut reconnaître aujourd'hui que meme 

ces contributions ne se maintiennent, 
quanJ ii s'agit de traccr Ic contour du 

phenomene. qu'a un ni\'eau tres general, 
tant qu'elles ne sont pas accompagnees 
J 'unc prescntation plus concrete, aussi 

bicn Ju moment historique ou a licu le 
phenomene esthetiquc, quc de la couchc 

sociale a laquelle ap;-,artient l'rcu\Te. Une 
enonciation precise des categories artisti­

ques entre lesquelles s'est effectue l'cchange 
considerecs sous !'aspect social - est 

obligatoire, sans parler Je Li necess1te 
J'etuJier comparati\·emcnt l'evolution Jcs 

formes pour Ies Jeux domaincs Je rt'cher­
chc, Oli J'une :one a l'autre. II est e\·iJent 
qu 'un te:! processus ne saurait ctre eluciJe 
que par Je longucs im·estigations, non 
seulement J'un caractere general, mais 

strictement limitecs du point Jc n1c 
geographique ct chronologiquc - consi­
derant, cn premier lieu, Ies epoqucs Oli Ic 
processus Je differcnciation sociale a cu 
!icu a\·ec unc i'lus grande intcnsitc. 

Cc n'cst qu'ainsi croyons-nous 
quc l'on rlsussir,1 a hxer la notion ct Ic 
concept J'art populairc. tdlemcnt ncccs­
saires lorsqu'il s'agit de JUgcr Ju rapport 
entre Ies Jeux Jomaines, et qu'on pourra 

fairc un rlus juste cmrloi des termes <' art 
paysan », « art populairc ». •<a!·t Jc la 
classe moycnnc », formulcs frequcntcs dans 
Ic langagc de la rccherche Jc I' art med ic\·,d 

ct surtout Jc l'cthnographic ct de l'art 
popuiaire. Et ceh J'autant plus que, 

souvent, ce sont Ies memes specialistes qui 
emrloient d'une maniere non Jifferenciee 
Je pareils termes, se!on qu'ils ont a s'occu­

per Je !'art Je l'une ou Je l'autre Jes 

couches socialt's meJie\·ales. 

C'est sur unc telle ros1t1on que se situe 
aujourd'hui un theoricicn commc Arnold 
Hauser 1

\ lorsqu'il cssaie Je foire des 

Jemarcations basees sur Ic caractere soci­
alement differencie Jc la categorie du 

« peurle ». En adoptant la rremisse que 
Jans !'art ii y a toujours autant de tendances 
qu'il y a des couches de culture, Hauser 

rresente Ies significations Jifferenciees d'art 
« paysan », « art populaire », « art pro­
\·incial » et « art aristocratique ». 

C' est ainsi que: « une societe paysanne 

non differenciee du point de n1e cu!turel, 
meme si elle n'a pas ete tout a fait unitaire 

en ce qui concerne Ies rapports de domi­

nation, a ru crecr un art raysan, mais non 
un art populaire », par consequent, « on 

ne saurait parler d'une culture paysanne 
et d'un art paysan qu'aussi longtemps 

que Ies paysans sont Ies seuls propagateurs 
de la culture » ;_ L'auteur tient a souligner 

quc meme dans le cas ou la differenciation 
qui foit rartie de Lt notio!1 d'art popu­

laire n'a pas encorc ete effectuee, ct 

qu'il foudrait, par consequent, denommer 
« art populairc » toute Lt production artis­
tique, ceci depasserait le \·eritahle sens 

Jc la notion. D'autant plus quc l'auteur 
se dcmandc initialcmcnt si la notion 

memc Jl' culturc ne Slll'l'0Sl' pas. des 
Ic debut, unc Ji\·ision de Lt societe par 
couchcs et p_1r etats. Donc, pour conclure, 
« mcme ,-i tout !'art populairc est un art 
paysan, !'art pa\·sJ.n ne saurait etre toujours 

considere art porulairc » ". 

Selon Hauser. ii ne p..:ut s'agir J'art 

porulairc quc lorsquc, cn dehors de !'art 
Llu peurlc, qui est crec, LLms s1 plus grande 
pJrtic, par Ies p.1\·sJns, ii existe .111ssi un 

art Lle Li chssc Llominante. L'art populairc 

su1'1~oc:c unc L!ifferl.'nciation sociale ct ii 
est incompatiblc aYcc l.1 notion J'unc 

culturc ou d'unc attitudc spirituelle uni­
tairc, emhrassant h nation entiere. On ne 

saurait p1rler d'art popuhirc quc- la ou 
ii existe une elite sociale ct spirituelle, 

Jonc Jcs differcnccs Jc classc et de cul­
ture. L'introduction Jc la notion d'art 

populaire a une importance logique seule-
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ment par le contraste a,·ec l'art s:ivant 

Jes couches qui ne sont pas populaires, 

quoique ainsi quc Ic souligne Hauser 

!'art populaire ne soit pas aussi l'art des 

couches superieurcs !1. 

De meme qu'il n'a pu etre identifie 

avec !'art paysan, !'art populairc ne peut 

t'.·tre confondu a,·ec l'art Je la classe 

moyenne de la fin Ju Moyen Age. L'art 

medieval tar~lif est cree en grande partic 

par des artistes professionnels recrutes 

soit Jans le milieu urbain, soit dans celui 

rural, sans etrc pourtant consideres des 

paysans. Ceux-ci elaborent un art s'adres­

sant aussi bien a des couches culti,·ees 

qu'a des couches pnvees de culture, 

habitants de petits centres urbains et non 

urbains. Le caractere de cet art re leve du 

gout des villes aussi bien que de !'art 

traditionnel pratique dans Ies centres feo­

daux et monastiques et consen·e respecti­

vement certaines reminiscences d'art popu­

laire, dues au got'.1t des representant~ de 

!'art de la classe moyenne petits feo-

daux, petite bourgeoisie sou,·ent eleves 

Jes rangs de la population rurale. Mais 

!'art porulaire, quoique rele,·ant aussi, 

rarfois, de l'art cree Jans Ies villes, a la 
cour ou dans Ies monasteres, n'en respecte 

pas toujours le programme. Ce n'est p:1s 

un art cree a,·ec intention 10
• 

C'est ce qui explique le rapprochement 
L'lltrc Ies Llcux Jomaincs J 'acti,·ite artis­

tique, mais aussi Ies confusions aux­
quelles nous faisions allusion au debut. 

Dans un cas comme dans l'autre, l'auteur 

accorde un r{)le important a l'orientation 

des formes artistiques selon e got'.n et Ies 

exigences des consommateurs. « Ce qui 

est caracteristiquc rour !'art populaire 

aussi bien que pour !'art de la classe moyen­

ne, c'est que Ies agents de la production 

ains: que ceux qui sont receptifs a son 

developpement sont bien davantage Ies 

representants d 'un groupe et Ies ,·ehicules 

d'une tendance commune en ce qui 

concerne le got'.It, cc qui n'est pas 

le cas dans l'art des classes superieu­
res » 11. 

En general, !'art reste differencie en 

fonction du lien cntre Ic niveau culturel 

et la situation sociale, chaque categorie 

artistiquc a') ant le caractere uni tai re de la 

classe pour laquelle elle est produite. 

Etant donne que dans Ies periodes qui 

precedent la Renaissance on peut parler 

plutot d'art populaire quc d'art de Li 
classe moyennc, l'application du terme 

« art de la classe moyenne » n' est valablc 

que pour Ies periodcs ou app.1raissent 

plusieurs couches de public, nettement 

differenciees Ies unes des autres. Ceci 

equivaudrait, pour l'art de !'Europe occi­

dentale, avec b pfriode qui s'etend de la 

Ren:iissance a nos jours et, pour certains 

de ces pays, surtout avec le XVIW' siecle. 

Les cre,ltions de certe periode corres­

pondent aux pretentions d'une bourgeoisie 

citadine et moyenne ne possedant pas un 

trop grand pouvoir, m.1is qui etait plus ou 

moms a1see. 

En ess:1yant de montrer ce qu'a repre­

sente !'art populaire au cours des siecles 

plus recules du Moyen Age roumain ~ en 

commern;:ant par le prefeodalisme et en 
terminam a,·ec le X\'['' siecle , R;1:,·an 

Theodorescu, dans son etude sur Ies dl;buts 

Je l'art popul.lire medieval roumain 1\ 

tout en enont;ant le prcKcssus progressif 

,ie Jiff~renciation qui cut lieu au cours 
des XVII" !el XVlll'' siecles entre !'art 
populaire p..1ys.1n et !'art Jes habitants ,le 
la ,·ille, laisse la ,·oie ou,·erte a une analyse 

plus pouss:?c'. Nous nous proposons de 

mettre en Jiscussion theoriquement 

aussi bien qu'analytiquement le pheno­

mene de « n·sticite » specifique a l'art Je b 
classe moyenne, considere sous l'aspect 

de la relation entre le ni,·eau de culture 

atteint a la fin du XVlll'' siecle et au 

debut du XIX'' et b differenciation sociale 

a l'epoque respective. Quoiqu'il s'agisse 

d'un phenomen:: gineral. nous le rresen­

terons localise et nous le suivrons seule­

ment a travers b peinture d'Oltenie. Le 

choix de la periode et de 11 :one est dt'.1 

au fait que no'..ls a,·ons considere qu'en 

ce qui concerne le moment de 1a differen- 223 
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ciation sociale entre Ies Jeux couches qui 

se disputent le phenomene -- « la classe 

paysanne » et « la classe moyenne » - , le 

processus de demarcation est entierement 

clas. D'autre part, parce que, du point 

de vue artistique, le phenomene considere, 

pour la classe moyenne, comme etant 

majeur et avec une capacite de creation 

vigoureuse, pouvant engendrer des ceuvres 

d'un niveau superieur, a ete a peine men­

tionne, sans etre jamais explique, ni sous 

!'aspect plastique, ni sous celui des causes 

historiques l'ayant produit. 

* 
A la fin du Moyen Age !'art des grands 

feodaux avait cede la place a un art repre­

sentant le gout des petits boyards - anciens 

hauts dignitaires avec leurs descendants, 

comme en attestent Ies legendes Jes ta­
bleaux votifs -, des habitants des villes, des 

marchands, des artisans et meme d'une 

categorie de paysans libres, en cours Je 

devenir Ies representants d' une nouvelle 

couche sociale, la classe moyenne. Ceux qui 

detenaient Jes fonctions et des ressources 

materielles, Jesireux de satisfaire, seuls ou 

en groupe, leurs velleites Je « granJs » 

fondateurs, deploient une intense activite 

artisrique, aussi bien a l'interieur Jes \·illes 

que Jans le milieu rural. Des noms Je 
fondateurs tels ceux Jes familles appartenant 
« aux petns boyarJs de J\lutru » "' Ies 

Hergotescu de Ta iniţa et Je Baia Je Aram:1, 

Ies Glogm·eanu, Ies M:1lJărescu, ensuite 

Ies Argentoianu, Ies Bălănescu, Ies Olănescu, 

Ies Coţofănescu Je Vîlcea et Je Gorj, 

la familie Je Ion l1 rşanu, tres connue pour 

ses fondations, ou la familie Covrea Je 

Hurez, le clerge Jes \·illages - , tous repre­

sentants d'une « intellectualite >> locale, 

peuvent etre dechiffres sur Ies inscriptions 

votives peintes ou sculptees en pierre 1~. 

Au cours de plusieurs decennies, Ies por­

traits votifs ou ils sont representes dans leurs 

costumes d'influence occidentale, suivant 

la mode de « Beci », ou Jans leurs longs 
vetements J'ant:111 ou encore portant leurs 

anciens costumes paysans de type local, 

constituent autant Je temoignages J'une 

nouvelle aristocratie. II s'agit surtout du 

desir d'un de ces petits boyards d'affirmer 

son prestige social et non d'une veritable 

interference avec !'art paysan - comme on 

l'a cru ces derniers temps, lorsqu'on a 

interprete Ies frises de Urşani comme 

une incursion de !'art populaire dans la 

peinture medievale tardiw. C'est en ce 

sens egalement que plaide le foit que Ion 

Urşanu, principal fondateur, a tenu a 
etre represente dans un costume quasi 

citadin, de mode occidentale, porte par 

Ies boyards de son rang, et non dans le 

costume traditionnel de Gorj que portent 

tous Ies autres fondateurs de sa familie 

dans le tableau votif. L'eglise de Vioreşti, 

souvent consideree comme une creation 

de l'art populaire, appartient a cette meme 

categorie d'ceuvres de la classe moyenne, 

etant, ainsi que Ies eglises Je Urşani et 

de Tîrgul-Hurezi, une fondation du t·dtaf 

de plai • Ion Urşanu. 

C'est l'epoque OLI se deploie une immense 

activite constructi\·e, se rattachant etroi­

tement au style traditionnel de l'archi­

tecture valaque du XVII'' siecle. De nou­

veaux eJitices d'architecture la'ique et 

religieuse - de rrorortions generalement 
reJuites, selon Ies rossibilites materielles 

de leurs fonJateurs, par consequent realises 

a\·ec Jes moyens moins Jispendieux, mais 
corres11u11Ja11t aux realtlt's 11arctculkres de 

l'epoque et suffisants pour satisfaire au 

but propose, qui ctait de preciser une 
situation sociale s 'ele\-ent tant dans le 

milieu urbain, des petites \·illes, que dans 
le milieu rural i;,_ 

Ce sont toujours ces fondateurs qui 

apportent des transformations essentielles 

a des edifices plus anciens et modestes 

de l'architecture paysanne en bois, edifices 

qui revetent a present Ies formes nou­

velles d'un art patronne par la nouvelle 

couche sociale en ascension. On peut 

Ies reconnaître partout, a Tîrgu Jiu, a 
Tîrgul Cărbuneşti, a Tîrgul Drăgăşani, a 

• Ancien Jignitaire administratif. 
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Ocnele Mari , d e meme que dans le mili eu 

rural, com me par exe mple a Măldăreş ti , 

Ciorobeşti , Copăcen i , C iocad ia, U rşani, 

Vioreşti, Muereasca J <; et en bien d 'a utres 

endroits , no us pourrions dire, sans exa­

ge rer, dans chaq ue , ·ille, da ns chaq ue 

, ·illage, 01'.1 une meme fo rme nouve lle 

d 'art co toi e Ies c rea tions pays1 nn es et 

po pulai res proprement d ites . Le phenomene 

peut etre enregistre aussi dans la deco­

ration sculptee, ou d es po rtails d e forme 

typ ique d e l' epoq·Je d e Brancm·an re<;o i­

vent une nou,·elle ornementat ion o u sont 

traites au ni veau d e l'a rchitec ture d e la 

fin du Moyen Age. Dans le domaine d es 

arts decoratifs c'est l' epoque ou l'on 

enregistre une nou \'e ll e orientation avec 

d e \' is ibles influences d'a rt o ri ental , bal­

kanique er occidental dans des ce u\' res 

se r\'an t en eg.1 le mesure, dans les "i ll es et 

dans Ies ,·illages , aux boya rds , aux nego­

c iants ou aux parsans. C'esr pour une 

cli entele pareille que furenr ti sses aussi 

les tapi s o lteniens, qui par leur decoration 

e\'o luee sont plus conformes au go i:1t d e 

la classe moyenne q u 'a ce lui d'une cl ientele 
paysanne. 

C'est a insi q ue se diffuse et prend des 

racines un art differenc;e de !'a rt populaire 

du po int de \'Ue de la « classe » : !'a rt des 

classes moyennes qui, a,·ec d e petites 

va ri an tes, presen tera des caracteres 

co mmuns auss i bien dans le mili eu rural 

que dans celui des villes . Differentes des 

creations popu lai res qui sont le fruit d'une 

act i\' ite co llec ti ve, Ies formes qui se diffu­

sent i1 presene dans le milieu rural sont 

dans la nrnjorite des cas celles propagees 

par les a rri sans professionnels provenus 

du peuple, mais formes dans le milieu 

urbain ou monastique, ai nsi qu 'en temoi­

gnent en pe inture des noms de peinrres tels 

que Po pa Mihai d e Tîrgu Jiu , Manole et 

Dinu d e C raio\'a, Fotach e de Craio\'a et 

d'autres 1
' . Ces artistes, propagateurs du 

no un:a u courant, prat iq uero nt une pein-

Fi g. I. - L'eglise de Urşani. Deta il du t ab leau vo tit. 225 
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Fig. 2. - L'eg li se de Tirgul Hurez i. Fri se aux sibyll es ec proph cces. Fa s-a de du sud . 

ture destinee a contenter le go ut d'une 

collectivite qui , meme en devenant la 

representante d'une clas e upe ri eure, 

conservera neanmoins la vis ion d ' un art 

de facture popula ire et se fera par conse­

quent !'adepte de ces tendances ma rquees 

a la rusticite. 

Toutes ces con tructi o n sont recou­
vertes d'un remarquable decor de pe in­
ture, nche en mortfs ornementau>-. ct n 

compositions figuratives, les u ns tradi­

tionnels, conservant Ies ca racteres de la 
peinture d e l'epoque d e Branrovan; d'au­

tres, ayant perdu leur teneur hautemenr 

theologique, o nt ere enri chi s d 'elements 

nouvea ux, produits d'une iconographi e 

inspiree par une certaine littera ture, ains i 

nommee « populai re », au profi l hagio­

graphique, anecdotique et folklorique et 

d' une large circulation. Le no uve l a rt , 

et en particulier la peintu re, acquiert ve rs 

la fin du XVIW siecle des caracteres 

specifiques et propres. Dan le climat ct 

sous !'egide de la culture gene rale de l'epo­

que respective sont creees d es formes nou­

\'elles ou transformees Ies forme trad ition-

nelles. Celles d e provenance populaire 

s' integrent dans des syntheses iconogra­

phiques med ieva les, d e meme que les formes 

d e t radition byzantine sont diffusees, par 

un processus s tylis tique d es plus caracte­

ris tiques, tant en creant des formes 
nouvelles q u' en utili sant des motifs 

aux o rigines elo ignee et differentes. 

li ne s'ag it clonc point d e creations d'art 
llcc" J c I.a rct>roJuction m '.::an iquc d e s 

epoq ues antericures , non plus que de formes 
de !'a rt aristocratiq ue ayant perdu graduelle­

ment leur ver itable va leur arti stique, mais 

d'un processus resultant de la selection 

et de la transpositio n en images de themes 

litteraires chois is et transformes par le 

gout et au ni vea u de comprehension de 

la classe moyenne. Car, a ins i que l'on 

mentionne dans un o uv rage paru ces 

dernieres annees, « si l' impression des 

li vres culturels en langue roumaine n'a 

pas contribue a accroître le nombre des 

lecteurs er clonc a former le gou t pour 

la lecture, pour la peinture, ces livres 

devin rent neanmoins de precieuses sources 

d'inspiration, servant a illustrer un pro-
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gramme iconographique nou,·eau » 18
. 

Signifi.cat ive en ce sens es t l'argumentati o n 

adressee par Ies e,·eques de R.îmnic au 

vo1vode de Valachie, pour moti,·er la 
necess ite de fonder, , ·e rs la fin du XV III '' 

s iecle, des ecoles d e peinture « afin que 

Ies gens s imples puissent transposer en 

o rnem entation Ies recits et Ies scenes imrri­

mees dans leur imagination, en Ies acco mmo­

dant avec Ies canons des erminies » 1
". D'ou 

le caractere narrati f et le coloris speci fiqu e 

local qui ca racte ri se p lus que jamais Ies 

crea ti ons de l'art d e la tin Ju 1' loye n 

Age. 

De Ct:tte Ii ttera tu rt: ayant penetre 

jusqu'au fond des vi llages - c'est surtout 

la contribution des textes religieux popu­

lari ses qui apparaît predom inante, dont, 

par exe m ple, Les M iracles de la Sainte 

\/ierge, La Clef de la sagesse, le Meno loge, 
qui ,·enait justement d'etre imprime en 

enrier (I ÎÎ6 - 1780) , Ies Evangiles et Ies 

legend es apoc ryp hes de I' Ancien T esta­

ment (le protoeva ngile de Iacob et l'evangile 

de icodim). Les peintres ont represente 

a,·ec predilec tion. surtout dans Ies porc hes 

et a l'exte ri eur. des scenes inspirees de 

ces tex tes , rar exe mple « Le Combat de 

Fig. 3. L'cg li sc Jc U r ş ani. Dcrail de la dccura ,i on de la fa\·adc. 227 
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l'archange Michel avec le Demon», « La 

Chute des anges », « Le Crime de Ca"in » 

et « Le Sacrifice d' Abraham », ainsi que 

des versets de l'evangile de Mathieu, 

chapitre 8, dont « Si quelqu'un \'eUt 

venir apres moi, qu'il se renonce soi­

meme, qu'il prenne sa croix, et qu'il me 

suive », qui apparaît dans la peinture de 

I' eglise de Tîrgul Hure:i ou I' on a intro­

duit de nombreux elements de la \'Îe 

contemporaine. Sur d'autres frises fi.gurent, 

pres des sibylles et des philosophes 20
, 

Ies Miracles de la Sainte Vierge, inter­

pretes dans une maniere traditionnelle ou 

avec une note plus rustique. L'exterieur 

des eglises presente aussi d'autres sujets 

dont Ies sources sont a chercher dans 

d'autres categories de cette litterature 

popularisee, par exemple dans les fables 

d'Esope, dont on retrou,·e le theme « Le 

Vieillard et la Mort », ou d:rns l'histoire 

d' Alexandre le Grand, ou encore dans un 

folklore diffuse surtout oralement, comme 

Ies epithalames a I' occasion des mariages, 

les cantiques de No~ I et Ies hallades inter­

pretees pendant Ies fetes populaires ou 

patronales, accompagnes surtout d'elcments 

de la \'ie contemporaine scenes la·iques, 

ou apparaissent des allusions aux e\'ene­
ments historiques de l'epoquc, cles acces­

soires de costumation, etc. ~1 

Les rapports entre la litterature populairc 
el l.i. 11c:i11luh: Jc l.i. li11 clu X\'III'' .,iede• 

et des premieres decennies du XIX" consti­
tuent aujourd'hui !'un des prohlenws Ies 

plus actuels de la peinturc medic,·alc. 

L'incontestahle correlation entre l.1 litte­

rature et la peinture, sous !'egide d'une 

cultu re de popularisation propre a I' epoque 

respective, jette une lumiere sur le proccssus 

de formation d'une peinture nee de h 

realite de la societe du temps, d'un art 

correspondant au gout et au ni,·eau cui­

turei de celle-ci. 

1 HANS NA L'MANN, l'ri111i1it·e (.ie111ei11sdwf1sk1<l111r, 

Jena, 1921; Idem, Qrunchiige der deurschen Voll<.s­

kunde, Leipzig, 1922. 
2 CHARLES L.~LO, L'mr et 1<1 t'ie so,·i<1le, Paris, 

1921, p. 143. 

Dans le cadre de ce processus s'inscri­

\'ent egalement Ies scenes presentant des 

elements de vie qui se rattachent au spe­

citi.que des differentes regions artistiques, 

dont la presence est partout signalee avec 

heaucoup d'insistance. Ce phenomene 

-- sur lequel nous ne pouvons nous attarder 

a present ~ est envisage non seulement 

dans notre pays, mais aussi dans des 

spheres artistiques plus anciennes, ou, de 

meme qu'a la fin du XVIII" siecle en Vala­

chie, il constitue un trait qui provient 

de l'action du gout de la classe moyenne. 

Les considerations plus haut mentionnees 

eliminent aujourd'hui h possibilite de 

confondre Ies deux domaines de recherche, 

la differenciation entre I'« art popu­

laire » et l' « art de la classe moyenne » 

trouvant ams1 une explication dans le 

processus social qui Ies a produits. En 

englohant le phenomene artistique dans 

le ,·aste processus culturel de h fin du 

XVIII'' siecle et de la premiere moitie du 

XIX'', et en intensiti.ant sa recherche aussi 

sous d'autres points de vue que ceux 

qui ,·iennent d'etre sommairement pre­

sentes, nous serons en droit a l'avcnir de 

considerer ses manifestations artistiques 

comme un processus general et speciti.que 

de l'cpo.1uc, commc l'cxpression d'un style 

cJui, m·cc le temps, dc,·iendrait rustique. 

L'etuclc de !'art de la chsse moyenne et 

ments profond~ dans la structure de la 
soc1ete rounnine ohlige lc>s historiens 

ci'art d'cmhrasscr Ies deux domaincs de 
recherchc - aussi bicn celui de !'art 

poruhirc que celui de !'art medieval -·. 

en Ies diffrrenciant par des analyses com­

plcxes ct ,·ariees, ceci d'autant plus quc 

dans cette etape de l'e,·olution de !'art 

ruumain Ic proccssus artistique n'a pas 
cu lieu isole ma1s en etroite liaison avec 

!'art d'autres groupes sociaux. 

" R1cHARn \X1 OLFRA~f, l_jes1111ke11es K1tl111rgu1 1md 

l_jelwbenes l'ri111iri1•g11r, dans S1rz:v1:01l'ski Fe.11.schrift, 

I 932. 
1 Ai.. DIM, Art<1 {>o/>1tlmâ şi rel<1ţiile ei, Bucu• 

reşti, 1971, p. 202; E"rL L.i.z.i.RE,et·, Despre rn/,ortu-
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rile dintre arta feudală şi arta />0/>Ulară românească, 

compte rendu a la session de !'Institut d'histoire 

de !'art de I' Academie, 30 juin-1"' juillet I 964 

(en manuscrit); MIRCEA NADE/DE, Preliminarii 

la o istorie a artei româneşti, dans Analecta, III, p. 

81- 89; PAUL H. STAHL, Arta populară românească 

şi arta orăşenească, dans SCIA, seria artâ plastică, 

14, 1967, n° I, p. 11 -21. 

.; RĂZVAN THE oD ORE SC L', Sur Ies debuts de 

!'art populaire medifral rnurnain, dans RRHA, 

serie Beaux-Arts, Vil, 1970, p. 3 -- 12. 
6 ARNOLD HAL'SER, Philosophie der Kunstge­

schichte, Mi.inchen, 1958, chap. V '2, ,,Volkskunsr, 

Baucrnkunst und Provinzkunst", p. 312 32 3. 
Ibidem, p. 320. 

" Ibidem, p. 321. 

• Ibidem, p. 322. 
10 RĂZVAN THEODORESCL', op. cit.; idem, Quel­

,11.es considerations sur Ies premisses et Ies debuts 

de l'art mediet•al sur le territoire de la Roumanie, 

dans RRHA, IV, 1967, p. 67 - 72. 
11 RADll CREŢEANL', Biserici de zid de /Je t·alea 

Motrului, dans Mitropolia Olteniei, IX, I 957, 

n'" I - 2, p. 29 - 45 et n'" 5 6, p. 2 I~ - 218. 
12 TEODORA VoINEscu et ŞTEFA:-.: BAI.~, Raportul 

asu/Jl'a ce,·cetărilor de teren in regiunea CjorJ din 

anul 1951 (en manuscrit). 

'" loN URŞAN L', sous-prefer de Hure:i, fonda­

teur de nombrcuses eglises situces dans ce district, 

ainsi qu'en attestent Ies inscriptions ,·otives et 

l'inventaire (catagrafia) de I 840, dont Ies plus 

importantes sont Ies eglises de Tirgul Hurezi, 

Urşani, Vioreşti, Covreştii de Sus, qui existent 

encore de nos jours. 

u GHEORGHE ALDEA SARAI, Friza de la Vioreşti, 

dans Lucea[ăml, X, I 966, n° 41. 
15 I. PorEscu C1uENI, Biserici, tirguri şi sate din 

judeţul Vilcea, Craiova, I 941. 
16 TEODORA VoINESCU şi ŞTEFAN BALŞ, op. cit. 
1' ANDREI PĂNOIL', Portretul votiv din secolul 

al XIX-iea şi evoluţia realismului, dans Arta plas­

tică, XIII, 1966, n° IO, p. 4-15; Idem, Pictura 

t•otit•ă în Nordul Olteniei, Bucureşti, 1968; Meşte­

şugari şi neguţători din trewtul Craiovei (documents 

de 1666 a 1865, a la Direction des Archives de 

l'Etat, Bucureşti, I 957). 
1" ALEXANDRU DUŢU, Coordonate ale culturii 

româneşti în secolul al XVIII-iea, Bucureşti, I 968, 

p. 398. 
19 lconogra_fia, arta de a zugrăvi templele şi icoanele 

bisericeşti, cu o precuvintare, descris şi adnotat de 

episcopul Cjhenadie a /11 Rimnicului, Bucureşti, 

1891. 

WTEODORA Vo1NEscu, Un aspect puţin cercetat 

in pictura exterioară din Ţara Românească: motivul 

sibilelor, dans SCIA, seria artă plastică, XVII, 
1970, n° 2, p. 195 - 21 O, avec 18 illustrations. 

21 TEODORA V OlNESCL', Elemente locale realiste 

in pictura religioasă din regiunea Craio,•a, dans SCIA, 

[, 1954, n'" 1 · · 2, p. 61 -- 77, avec 22 illustrations. 
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